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vert. Enfin, se voyant libre, il arriva au fort dans un état

de nudité complète, et dit au gouverneur que les froquois

occupaient l'citrée du lac, où ils prendraient infaillible-

ment tous ceux des nations d'en haut qui descendraient.

L'on envoya aussitôt un canot à Québec, pour faire venir

du secours et les déloger.

A la tombée de la niiit, un canot de Hurons arriva avec
de tristes nouvelles. Teouatirhon, ce jeune séminariste

dont nous avons parlé, avait fini par suivre son oncle et

le P. Ragueneau qui remontaient au pays des Ilurons
;

mais en chemin, ils rencontrèrent dix canots qui descen-

daient aux Trois-Rivières sous la conduite de Taratouan,
capitaine huron, autre oncle de Teouatirhon, à qui il

reprocha vivement de n'être pas resté chez les Français
qui l'instruisaient. Le jeune homme se décida à retourner

avec lui, et laissa le P. Ragu(;neau et ses compagnons
continuer leur chemin. Rendu "ux îles du lac Saint-Pierre,

Taratouan prit du côté nord avec neuf de ses canots
;

c'est là que les Iroquois étaient cachés en plus grand
nombre, leur embuscade était si bien dressée que les neuf
canots furent entourés et pris, avant d'avoir pu faire un
mouvement de résistance. Le dixième canot avait passé

du côté du sud, il ne fut aperçu des Iroquois qu'au mo-
ment où il avrivait à la décharge du lac, ils le poursui-
virent, mais sans pouvoir le prendre, et ceux qui le

montaient apportaient une partie de ces .nouvelles aux
Trois-Rivières.

Sur la minuit arriva un autre canot portant cinq
Hurons. Voyageant de compagnie deux canots, l'un avait

été capturé à la hauteur des îles du lac, et celui-ci avait

évité pas moins de trois attaques ; dans la dernière il avait

été poursuivi presque jusque sous le fort. Le gouver-
neur était désolé d'avoir si peu de monde avec lui, car il

ne pouvait songer à préparer une expédition sans dégar-
nir entièrement les Trois-Rivières.

Le 9, l'on vit sur le fieuve un canot dans lequel un
homme seul manœuvrait avec une perche. Comme l'on

craignait toujours une ruse de guerre, personne ne se

montrait disposé à aller à sa rencontre
;
quelques Sau-

vages s'en approchèrent; mais, en reconnaissant le canot
pour être de forme iroquoise, ils revinrent à force d'avi-

ron. Le canonnier du fort voulut tirer dessus ; M. de
Montmagny l'en empêcha. Les Pères s'étaient placés sur
la pointe du Platon pour voir ce qu'il deviendrait, lors-

qu'enfin il toucha terre, et le gouverneur le reconnut le

.premier. C'était Teouatirhon, qui s'était échappé, ainsi
que deux autres captifs. Ces deux malheureux erraient,
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